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Entretien avec Alice Fleury et Camille
Belvèze, commissaires de l’exposition « Où
sont les femmes ? : enquête sur les artistes
femmes du musée », Palais des Beaux-Arts
de Lille.
Eponine Vodoungnon

TEXTE

Dans le cadre de l’expo si tion démarrée à l’automne 2023 « Où sont les
femmes ? : enquête sur les artistes femmes du musée » au Palais des
Beaux- Arts de Lille, nous avons rencontré les commis saires de l’expo‐ 
si tion : Camille Belvèze, conser va trice du patri moine et docto rante en
histoire de l’art, et Alice Fleury, respon sable des collections XX siècle
du Palais des Beaux- Arts. Ensemble, nous explo rons la manière dont
l’accro chage permet la produc tion et la diffu sion de nouveaux savoirs
histo riques à propos d’artistes femmes long temps invisibilisées.

1

e 

Epnine Vodoungon (EP)  : Pouvez- vous vous présenter et expli quez
présen tant votre rôle au sein du Palais des Beaux- Arts de Lille et de
l’expo si tion « Où sont les femmes ? : enquête sur les artistes femmes du
musée ».
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Alice Fleury (AF)  : Je suis Alice Fleury. Je suis arrivée au Palais des
Beaux- Arts en 2020 en tant que respon sable des collections XX  et co- 
comissaire, avec Camille de l’expo si tion « Où sont les femmes ? ». On
a débuté notre colla bo ra tion dès 2021, lorsque Camille faisait son
stage au Palais des Beaux- Arts dans le cadre de sa forma tion des
conser va teurs à l’Institut National du Patri moine. À ce moment, on a
commencé à se pencher sur la présence des artistes femmes parmi
les collec tions du Palais des Beaux- Arts. Camille avait réalisé un
inven taire et ça a été le point de départ de notre collaboration.

e

Camille Belvèze (CB) : Je m’appelle Camille Belvèze. Je suis conser va‐ 
trice du patri moine, co‐commis saire de l’expo si tion et docto rante en
histoire de l’art à l’Univer sité Paris  1 Panthéon- Sorbonne. Je réalise
une thèse sur les femmes aqua for tistes au XIX  siècle en France aprèse
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avoir réalisé un mémoire sur le même sujet, mais en Grande- 
Bretagne. Cela fait donc plusieurs années que je travaille sur la ques‐ 
tion des artistes femmes. C’est cet intérêt qui m’avait poussée à faire
cet inven taire et à me poser la ques tion de la présence des artistes
femmes au sein des collec tions du Palais des Beaux- Arts. Cela a
donné lieu à ce projet et à cette belle collaboration.

EP : Pour quoi réaliser une expo si tion sur les femmes artistes en 2023 ?
Pour quoi ne pas garder les infor ma tions de cette enquête au sein des
équipes du musée ?

3

CB  : Tech ni que ment, c’est un accro chage. Ce sont unique ment des
œuvres qui proviennent des collec tions du musée. La plupart de ces
œuvres étaient en réserve, seule une douzaine était accro chée dans
le parcours perma nent avant ce projet.

AF  : Pour dési gner ce type de projet qui compte unique ment des
œuvres des collec tions perma nentes expo sées et mises en valeur à la
manière d’une expo si tion, il existe des néolo gismes, comme « expo- 
collection ».

CB : D’ailleurs, c’est un projet qui dure plus long temps qu’une expo si‐ 
tion clas sique, puisqu’on a commencé en octobre et que ça se
termine en mars. L’idée c’est aussi de sortir un peu du cadre évène‐ 
men tiel de l’expo si tion tempo raire. À la suite de ce projet, certaines
œuvres présen tées dans cet accro chage seront inté grées dans le
parcours permanent.

AF  : Notre rôle premier est de trans mettre les collec tions et les
connais sances qui accom pagnent les œuvres que l’on présente
au public.

CB  : Et c’est vrai qu’au- delà de cela, il y avait aussi cette volonté de
point de départ. En étant publique et avec une telle visi bi lité, cette
initia tive encou rage certaines personnes à se mani fester  : des cher‐ 
cheurs, cher cheuses ou des personnes qui ont pu connaître des
artistes expo sées. Et c’est le cas ! Depuis que l’expo si tion a été inau‐ 
gurée, certaines personnes sont entrées en contact avec nous, des
descen dants d’artistes et des cher cheurs. Je pense notam ment à
Thomas Beaufils.
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AF  : Thomas Beaufils 1 est ensei gnant néer lan di sant à l’Univer sité de
Lille. Après être venu voir l’expo si tion, il a écrit un article dans son
carnet de recherche en ligne Hypothèse, dans lequel il s’est parti cu liè‐ 
re ment penché sur le costume de cette jeune Hollan daise. Il a réussi à
iden ti fier son lieu d’origine. Ayant une bonne connais sance du
costume hollan dais, il nous a appris que l’incli naison de la plaque
qu’elle porte sur son front indique qu’elle n’est pas mariée, alors que
nous pensions que c’était un costume de jeune mariée.

 

CB  : Nous avons fait des recherches, mais nous n’avons pas eu le
temps ni les moyens d’appro fondir autant que nous aurions voulus.
On a conscience que les univer sités sont souvent assez en avance sur
les musées concer nant les études de genre en histoire de l’art. On a
désiré se baser sur ce qui existe déjà, notam ment sur des travaux de
recherche souvent non publiés. On a égale ment voulu encou rager la
pour suite de ces travaux. Nous sommes en cours de réflexion autour
d’un parte na riat avec l’Univer sité de Lille pour proposer des sujets de
mémoires de master autour de ces artistes femmes. L’idée est de
mettre en valeur une sorte d’effort collectif et ne pas avoir quelque
chose de tota le ment descen dant avec le musée comme posi tion de
sachant. C’est pour cela que l’on n’a pas hésité à montrer et mettre en
lumière les zones d’ombres qui peuvent subsister.

AF : Oui, en tout cas, ne pas les escamoter.
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Figure 1

Jacque line Comerre- Paton, Hollandaise (détail), 1889, huile sur toile, 92 x 73 cm, Inv. P 694,
Palais des Beaux- Arts, Lille.

© PBALille, photo gra phie Jean- Marie Dautel.

EP : Tout à l’heure, vous avez présenté le projet expo si tionnel à partir
d’un inven taire, vous faites de même dans le cata logue d’expo si tion. En
quoi consiste un inven taire et en quoi cette étape invi sible du point de
vue des publics de musées est néan moins cruciale au regard de cette
expo si tion ?
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AF  : L’inven taire est un peu la base du travail du conser va teur ou
chargé de collec tion, notam ment le registre d’inven taire dans lequel
on inscrit toutes les œuvres entrées dans les collec tions, puis l’inven‐ 
taire en ligne. Nous avons la base de données Micromusée et elle nous
a été très précieuse, car elle a un critère de genre, même s’il faut qu’il
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soit renseigné et bien renseigné. Ce n’est pas le cas dans toutes les
bases de données de musée.

CB : Certains collègues dési rant travailler sur la ques tion des artistes
femmes, ne serait- ce que pour faire cet état des lieux, sont obligés de
faire des recherches très empi riques, en cher chant par exemple par
prénoms fémi nins. On avait la chance ici que ce critère existe, qu’il
soit renseigné. Ça n’empêche que cet inven taire n’est pas exhaustif, il
est possible qu’il y ait des erreurs de saisie…

AF  : Et il y a des œuvres, notam ment tout un fond d’estampes, qui
sont en cours d’inven taire. Il y a donc de nombreuses œuvres qui ne
sont pas encore inven to riées, et donc peut- être des œuvres d’artistes
femmes qui nous ont échappé pour l’instant.

CB : Il s’agit donc d’un work in progress à ce niveau- là aussi.

EP : La struc ture de l’expo si tion reprend les trois axes d’obstacles socio‐ 
lo giques imposés aux femmes artistes, et souli gnés par Linda Nochlin ,
théo ri cienne de l’art que vous mettez en avant sur les cimaises. Il y
notam ment l’absence d’accès aux forma tions artis tiques complètes, la
pratique des arts dits mineurs, la diffi culté de diffuser leurs œuvres ou
de créer un réseau et à être recon nues au sein de réseaux. Tout en
montrant que ces femmes avaient pu être recon nues pour leur art de
leur vivant, vous souli gnez néan moins une certaine dyna mique de
l’oubli qui les touche. Quelle est- elle ?

5
2

CB  : Le point de départ a égale ment été le fait de nous rendre
compte, en tant qu’histo riennes de l’art et conser va trices, que sur ces
80 artistes présentes dans les collec tions, nous n’en connais sions en
réalité très peu. Nous en connais sions une douzaine, une quin zaine
tout au plus malgré nos études d’histoire de l’art. Cela démontre les
lacunes de nos études à propos de l’histoire des artistes femmes. Ces
artistes étaient en effet recon nues de leur vivant, ou en tout cas ont
exposé dans les circuits offi ciels, aux Salons notam ment. Il semble
même qu’elles aient pu vivre de leur art pour une partie d’entre elles.
C’est para doxal parce que leur présence même au sein des collec tions
montre qu’elles ont béné ficié d’une recon nais sance à un instant
donné. On a donc essayé d’expli quer cet écart. C’est  surtout
a posteriori que leur posté rité n’a pas été assurée. Il semble qu’il y a
eu une sorte de méca nisme d’effa ce ment, d’invi si bi li sa tion, surtout au
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Figure 2

Sonia Delaunay, Rythme Couleurs 1076, 1939, huile sur toile, 154 x 158 cm, Inv. D 966.5,
Palais des Beaux- Arts, Lille.

© PBALille, photo gra phie Jean- Marie Dautel.

courant  du XX   siècle. Cela est dû à de multiples facteurs, on en
évoque quelques- uns dans l’expo si tion. Notam ment le fait qu’au sein
d’un couple d’artistes, la femme ait, en quelque sorte, tendance à
endosser le rôle de mémo ria liste auprès de son compa gnon. C’est le
cas par exemple de Germaine Oury- Desruelles. C’est elle qui, après le
décès de Félix Desruelles, recons truisit à l’iden tique le Monu ment aux
Fusillés Lillois 3.

e

AF : Ou Robert et Sonia Delaunay.

CB  : Oui, Robert et Sonia Delaunay. Des artistes femmes se
consacrent beau coup à la posté rité de leur proche masculin en
donnant des œuvres au musée ou en rédi geant leurs mémoires, etc.
Cepen dant, la réci proque est très rare ment vraie. C’est donc un des
facteurs qui explique en partie cette invisibilisation.

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/1565/img-2.png


Entretien avec Alice Fleury et Camille Belvèze, commissaires de l’exposition « Où sont les femmes ? :
enquête sur les artistes femmes du musée », Palais des Beaux-Arts de Lille.

EP : En décons trui sant le « mythe de l’absence des femmes artistes dans
l’histoire » et en contex tua li sant les méca nismes qui ont produit l’oubli
de ces artistes et de leurs œuvres, vous présentez une plura lité
d’œuvres, de genres, d’époques diverses réunis en vertu d’un seul
critère, que vous souli gnez  : le genre de l’artiste. Comme vous le
précisez, votre sélec tion « n’a pas été effec tuée selon des critères esthé‐ 
tiques, histo riques ou artis tiques, mais selon le critère socio lo gique
unique du genre de l’artiste  ». Ce geste me semble très fort car il court
le risque d’être perçu comme une essen tia li sa tion des artistes et de leurs
œuvres. Comment répondez- vous à cette critique ?

6

4

CB : C’est une ques tion que l’on s’est posée aussi en travaillant sur ce
projet. Il s’agit d’un débat qui existe depuis qu’il y a des expo si tions
100  % artistes femmes.  Déjà Elles@Centre Pompidou 5 en 2009 avait
suscité des débats. Parfois, on parle même  de ghettoïsation 6 à
ce sujet.

AF  : Il y a même certaines artistes femmes qui, vivantes, refusent
d’être asso ciées à ce type de projet.

CB : C’est un écueil que l’on trouve souvent dans ce type d’initia tive :
donner l’impres sion qu’il y a une caté gorie homo gène d’artistes
femmes alors que ce sont des artistes qui parfois n’ont rien à voir les
unes avec les autres, et qui ont des trajec toires très variées. Elles
vivraient sans doute assez mal le fait d’être mises sous cette unique
étiquette. Pour notre part, afin de contrer cet écueil, notre stra tégie a
été de problé ma tiser le propos d’un point de vue histo rique et socio‐ 
po li tique. De manière géné rale, il est vrai que l’idéal serait de ne plus
avoir besoin de faire des expo si tions 100  % artistes femmes et que
ces artistes soient déjà présen tées au même titre que les hommes
dans les musées. Une prochaine étape serait de faire des expo si tions
mono gra phiques sur ces artistes, comme on peut en faire sur les
artistes hommes.

AF : Et l’idée, comme Camille le souli gnait, est qu’à l’issue de l’expo si‐ 
tion, un certain nombre des œuvres intègrent le parcours perma nent
au même titre que les œuvres de leurs confrères. Dans le parcours
perma nent, ce ne sera pas un sujet en soi.

CB : Montrer ces artistes ensemble, cela reflète aussi l’avan ce ment du
travail au sein du musée. Cela nous semble être une première étape



Entretien avec Alice Fleury et Camille Belvèze, commissaires de l’exposition « Où sont les femmes ? :
enquête sur les artistes femmes du musée », Palais des Beaux-Arts de Lille.

impor tante pour ensuite conti nuer le travail. C’est aussi l’occa sion de
ques tionner ces facteurs socio lo giques qui ont influencé les carrières
de ces artistes et d’en montrer le côté systé ma tique. Sur toutes les
époques, tous les médiums, ces facteurs- là, ces obstacles- là, qui n’ont
pas été une fata lité bien sûr, ont tout de même touché la quasi- 
totalité de ces artistes.

AF : Il y a quelques excep tions, toujours, mais qui confirment la règle,
et ont tout de même été igno rées. Je pense à Rosa Bonheur, qui béné‐ 
ficie aujourd’hui d’une grande actua lité, mais dont le travail de peintre
anima lière a été long temps méprisé, notam ment dans la première
partie du XX  siècle, avec l’émer gence de la modernité.e

EP  : Dans l’expo si tion tempo raire, quatre  œuvres d’artistes hommes
sont expo sées, créées par Pharaon de Winter, Camille Corot, Jean- Marc
Ehanno et Jean- Baptiste Carpeaux. J’ai remarqué au cours de mes
visites plusieurs visi teurs s’inter roger sur le sens de leur présence au
sein d’une telle expo si tion. Pouvez- vous les présenter et expli quer votre
démarche à ce sujet ?

7

AF  : Oui, effec ti ve ment, il y a une incom pré hen sion. Il y a au moins
deux personnes qui m’en ont parlé, notam ment par rapport à Pharaon
de Winter. C’est une œuvre qui ne passe pas inaperçue, qui étonne, et
puis Pharaon de Winter c’est tout de même un nom que l’on n’oublie
pas dans la région. Dans chacun des cas, on a souhaité mettre en
lumière un lien très précis entre l’œuvre d’une artiste femme et celle
d’un confrère. En l’occur rence ici celle de Jane- Agnès Chauleur- 
Ozeel, qui était l’élève de Pharaon de Winter. Il y a ce lien, cette simi‐ 
li tude des deux œuvres qui sont deux auto por traits avec des
construc tions assez proches et en même temps une oppo si tion radi‐ 
cale. On trou vait donc que c’était assez parlant de rappro cher ces
deux œuvres. Par contre, évidem ment, les œuvres des artistes
hommes ne sont pas dans le catalogue.

CB  : Le cata logue est vrai ment un guide d’expo si tion réservé aux
artistes femmes. Par contre, dans le parcours d’expo si tion, cela nous
semblait perti nent d’inté grer quelques œuvres d’hommes, unique‐ 
ment quand il y avait un lien direct entre les œuvres expo sées. Par
exemple, Rose Maireau a repro duit en gravure le tableau de Camille
Corot qui a donc été exposé à côté. C’était inté res sant de le faire et
on ne s’est pas empêché de le faire. On estime en effet que ces
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artistes femmes, de toute façon, vivaient dans un monde d’hommes.
Elles étaient inscrites dans des réseaux, elles avaient des proches
mascu lins qu’il n’est pas forcé ment perti nent d’effacer complètement.

AF : C’est aussi le cas de Mathilde Bona parte avec Carpeaux puisqu’on
repré sente le buste qu’elle lui a commandé. Cela met en évidence son
rôle de collec tion neuse et de mécène, surtout qu’elle est connue pour
cela aujourd’hui.

CB  : Et pour Jean- Marc Ehanno, on a mis deux de ses œuvres en
regard de celles de sa compagne, Nadine Cosen tino. Cela montre de
manière très claire le dialogue artis tique qu’il a pu y avoir entre
les deux.

AF  : Il y a des conver gences formelles et tech niques et des diver‐ 
gences remarquables.

CB : D’un autre côté, on montre une œuvre de Camille Claudel, et il y
a aussi des œuvres de [Auguste] Rodin conser vées au musée. On a
décidé de ne pas montrer ses œuvres à côté. Il n’y en avait aucune qui
était en lien direct avec les œuvres expo sées. De plus, la figure de
Rodin a déjà assez écrasé celle de Camille Claudel.
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Figure 3

Jane- Agnès Chauleur- Ozeel, Méditations, 1945, huile sur toile, 147 x 113 cm, Inv. T 25,
Palais des Beaux- Arts, Lille.

© PBALille, photo gra phie Jean- Marie Dautel.
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Figure 4

Pharaon- Abdon-Léon de Winter dit Pharaon de Winter, Autoportrait, 1909, huile sur toile,
122 x 196 cm, Palais des Beaux- Arts de Lille.

© Domaine public.

EP  : Le cata logue d’expo si tion parti cipe à mettre en avant l’état des
savoirs scien ti fiques sur les œuvres et sur les artistes expo sées. Je vois
que vous avez fait appel à plusieurs auteurs et autrices, huit personnes,
pour rédiger les notices des œuvres expo sées. Vous avez aussi convié
Eva Belgherbi à écrire un essai. Comment avez- vous élaboré cette
publi ca tion ? Comment fonc tionnent cette écri ture et cette recherche à
plusieurs mains ?

8

AF : D’emblée, le projet était un projet assez collectif. C’était un projet
de recherche. On a associé tout de suite les chargés de collec tion
concernés par les œuvres des artistes femmes présen tées dans
l’expo si tion. Chacun a pris sa part selon sa spécia lité et son domaine

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/1565/img-4.png
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d’exper tise. L’idée était aussi de ne pas faire unique ment un projet
à deux.

CB : De même pour le choix des œuvres, on s’est réparti le travail avec
quelques personnes du service des publics, plutôt char gées de
média tion. On voulait cette démarche trans ver sale. Chacun était
chargé de faire des recherches sur telle ou telle artiste et ensuite,
d’en rendre une sorte de carte d’iden tité. On a produit une trame à
remplir et à présenter dans une réunion un peu plénière. On présen‐ 
tait le résultat de ces recherches en donnant une préco ni sa tion : est- 
il inté res sant de la mettre dans l’expo si tion ou non  ? Dans quelle
section  ? Puis, ces personnes rédi geaient les notices pour le cata‐ 
logue. Elles sont donc internes au musée, mais il nous semblait inté‐ 
res sant d’avoir quelqu’un d’exté rieur, avec un point de vue critique.
On a donc fait appel à Eva Belgherbi, docto rante en histoire de l’art
travaillant sur les sculp trices  au XIX   siècle. Elle s’exprime beau coup
sur la ques tion des expo si tions d’artistes femmes, et a notam ment
contribué à la publi ca tion du Guide pour un musée féministe 7 où elle
aborde cette ques tion. On lui a donc demandé un texte qui remette
en contexte cette initia tive dans le cadre de l’effer ves cence qu’il peut
y avoir en France depuis quelques années à ce sujet. On voulait avoir
une posture auto cri tique en tant qu’insti tu tion cultu relle. Ajouter
cette voix exté rieure permet tait de le faire.

e

AF : L’idée était aussi de donner la possi bi lité à une jeune cher cheuse
de contri buer. Bien qu’il y ait beau coup de cher cheuses, c’est toujours
les mêmes noms que l’on rencontre lorsqu’on s’inté resse à ce sujet.

CB : Les voix les plus visibles sur la ques tion des artistes femmes sont
souvent les mêmes alors qu’il y a un nombre immense de jeunes cher‐ 
cheuses – se sont souvent des cher cheuses – qui travaille sur le sujet.
Il était impor tant pour nous de valo riser cette recherche.

EP : Dans votre texte qui accom pagne l’expo si tion, vous présentez trois
axes par lesquels le musée peut péren niser ce matri moine au sein des
collec tions  : par la restau ra tion, par l’acqui si tion et par l’inté gra tion
des collec tions perma nentes. Comment se sont passées les déci sions
quant aux restau ra tions néces saires pour cette expo si tion ? Parmi les
œuvres mises en exergue par votre inven taire, y en a- t-il que vous
n’avez pas pu restaurer pour l’occa sion ?

9
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AF : On a fait d’abord un « aller- voir » en réserve pour évaluer l’état
de conser va tion des œuvres. On n’avait pas beau coup de temps entre
le moment où on a fait cette sélec tion et l’expo si tion, il fallait donc
que cela soit faisable dans le temps imparti. Pour autant, une dizaine
de restau ra tions a bien été menée.

CB : Sachant que la plupart de ces œuvres n’étaient que peu ou pas du
tout sorties des réserves aupa ra vant, elles ne pouvaient pas entrer en
l’état. En tout cas, un certain nombre avaient quand même besoin
d’un dépous sié rage important.

AF  : Le dépous sié rage des cadres a été fait en interne. Il y a eu des
opéra tions un peu plus impor tantes, notam ment  sur La Hollandaise
dont la toile était déchirée et n’était pas expo sable en l’état. Nous
allons pour suivre au- delà de l’expo si tion. Est- ce qu’il y a des œuvres
que l’on n’a pas pu exposer par manque de restau ra tion ? Non.

CB : On a trouvé environ 135 œuvres d’artistes femmes, on en expose
120. Celles que l’on n’a pas expo sées étaient des œuvres pour
lesquelles il y avait des doublons. Prenons l’exemple d’une artiste
pour laquelle plusieurs œuvres étaient sélec tion nées. Il n’y avait pas
néces sité de tout montrer.

AF : Par exemple, on a beau coup d’œuvres de Chris tine Boumeester.

CB : Ou même Nadine Cosen tino, on ne les a pas toutes montrées.

AF  : Ou Béné dicte Pierens. Made leine Cocteau… On a fait des choix,
mais ces choix n’étaient pas liés à la restauration.

CB  : Il y a quand même une œuvre qu’on a décidé de montrer sans
avoir eu le temps de la restaurer.

AF : C’est Lyse Oudoire, dont une sculp ture en laiton est exposée à la
fin de l’expo si tion. On va la faire restaurer dans l’année.

CB  : On a décidé de la montrer quand même. Cela nous parais sait
impor tant qu’elle parti cipe à ce propos. Lyse Oudoire a co- fondé
l’Atelier de la Monnaie. Elle a joué un rôle assez impor tant sur la
scène artis tique lilloise, et c’est une œuvre qui est inté res sante.
Cepen dant c’était en quelque sorte un dilemme, on sait que ce n’était
pas l’inten tion de l’artiste que l’œuvre soit présentée dans cet état- là.
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AF  : Mais cela dit, les recherches photo gra phiques réali sées pour la
restau ra trice ne sont pas concluantes. Même avant que l’œuvre ne
soit au musée, les photo gra phies qu’on a n’illus trent pas l’état initial,
donc nous n’avons pas de photo gra phie de l’état de l’œuvre à
la création.

CB : Je ne pense pas que les traces de doigts soient inten tion nelles…
Autant il y a des artistes qui font des œuvres évolu tives, autant je ne
pense pas que ce soit le cas précis.

AF  : Je ne pense pas non plus. La docu men ta tion manque. Typi que‐ 
ment, pour un projet de restau ra tion comme celui- là, il faut une
bonne docu men ta tion photo gra phique qui précède l’arrivée de
l’œuvre au musée, pour voir comment l’œuvre était dans l’atelier de
l’artiste. Ce type d’infor ma tion manque. Il faut donc contacter des
personnes qui ont connu Lyse Oudoire ou aller voir d’autres de
ses œuvres.

CB  : On a d’ailleurs été contacté par quelqu’un qui avait connu Lyse
Oudoire et qui se plai gnait juste ment de l’état de présen ta tion de
l’œuvre. Parfois, ces choix ne sont pas très faciles. Nous sommes aussi
contraintes par le temps, les moyens.

AF : Il faut faire des compromis. Nous nous sommes dit que même si
l’œuvre n’était pas restaurée, il était quand même impor tant
de l’exposer.

CB : On va quand même la faire restaurer, c’est juste que l’on n’a pas
pu le faire avant, à temps.
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Figure 5

Nadine Consentino, Lente Consentino, 2001.

© Rmn- GP – PBALille, photo Thierry Ollivier

EP : Le second moyen de péren niser ce patri moine artis tique passe par
une poli tique d’acqui si tion insti tu tion nelle. En analy sant les modes
d’acqui si tion des œuvres présentes dans votre fonds, vous souli gnez la
plus grande propor tion de dons et de legs d’artistes femmes elles- mêmes
au regard des achats. Vous aurez prochai ne ment une nouvelle direc‐ 
trice, Juliette Singer. Cette expo si tion a- t-elle été l’occa sion de repenser
votre poli tique d’acqui si tion ?
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AF  : Ce n’est pas une plus grande propor tion de don, c’est une
immense propor tion ! Sur l’ensemble du corpus d’œuvres, je crois que
les achats se comptent sur les doigts d’une main. Il n’y en a donc pas
beau coup. La majo rité des œuvres sont arri vées par des dons des
artistes elles- mêmes, de leur entou rage, de mécènes, de collec tion ‐
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neurs, de la société des amis et quelques dépôts de l’état. C’est un
constat. Je pense même que cela doit se retrouver ailleurs. Il serait
inté res sant de faire une étude dans plusieurs musées de beaux- arts
comme le nôtre, pour le constater, ou non.

CB  : Nous ne faisons pas de géné ra li sa tion à partir de nos constats
empi riques, mais en tant qu’insti tu tion, notre témoi gnage peut servir
à soutenir certaines théo ries qui, je pense, se confirment.

AF : Person nel le ment, je pense qu’il serait inté res sant que la poli tique
d’acqui si tion soit parti cu liè re ment vigi lante. Sans forcé ment
n’acheter que des œuvres d’artistes femmes, il est néces saire d’avoir
une poli tique volon ta riste et d’acquérir des œuvres d’artistes femmes
en lien avec les collec tions. Effec ti ve ment, comme vous l’avez évoqué,
une nouvelle direc trice arrive en avril. Pour l’instant, je ne connais pas
encore son projet, et les orien ta tions qu’elle souhaite impulser pour
les années à venir. Il est en tout cas certain que sans cette poli tique
volon ta riste, les choses ne se feront pas d’elles- mêmes.

CB : D’ailleurs, c’est la première direc trice femme du musée.

AF : Depuis sa créa tion, depuis 200 ans.

EP  : Comme vous le souli gnez très vite dans votre présen ta tion en
repre nant l’expres sion de Séve rine Sofio, cette expo si tion n’a pas pour
but d’offrir à nouveau une « paren thèse enchantée » 8 à des œuvres qui
retour ne ront dans l’oubli faute de conti nuer à être valo ri sées. Vous avez
pensé cette expo si tion comme un point de départ visant à améliorer la
valo ri sa tion du matri moine au sein des gale ries perma nentes du Palais
des Beaux- Arts de Lille, et pour cela, une partie des œuvres va inté grer
les collec tions perma nentes. Dans cet entre tien, vous avez égale ment
souligné qu’elles ne vont pas être mises en avant d’une manière parti‐ 
cu lière. Avez- vous tout de même pensé une manière de souli gner, par
exemple, que c’est à l’occa sion de cet inven taire que vous avez décidé de
les inté grer ?
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CB : Je ne pense pas. L’idée c’est que ces artistes soient présen tées au
même titre que leurs confrères mascu lins. Je sais que certains
musées font des cartels diffé ren ciés, mais je trouve cela un peu
maladroit sans une vraie problé ma ti sa tion sur la ques tion du genre.
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AF : Elles seront accro chées avec un cartel commenté qui évoquera la
place de cette œuvre dans la trajec toire artis tique et peut- être faire
des liens avec d’autres artistes, comme tout cartel classique.

CB  : Il n’y aura pas de diffé ren cia tion quant à la charte graphique
non plus.

EP  : De la même manière, le parcours paral lèle à l’expo si tion tempo‐ 
raire, celui au sein de l’expo si tion perma nente avec des cartels violets
diffé ren ciés, va- t-il lui aussi être décroché après l’expo si tion ?
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AF : Vous parlez du parcours de média tion « Regards d’homme » ? Ce
n’est pas tout à fait tranché. Dans le cadre du «  chan tier cartel  »
démarré en 2019, on trouve plusieurs caté go ries de cartels au musée :
cartel famille, cartel « regard invité », cartel litté raire… Ce dont vous
parlez corres pond à une autre caté gorie de cartel parmi celles que
l’on décline. Ce sera sans doute un des sujets évoqués avec la future
direc trice, mais pour l’instant je pense que nous les conser ve rons
pour un temps.

CB  : D’ailleurs, ces cartels- là n’ont pas remplacé les anciens cartels.
C’était impor tant pour nous de les super poser pour montrer la plura‐ 
lité de regards que l’on peut porter sur ces œuvres.

EP : Vous souli gnez entre autres l’impor tance des Amis du Musée, de
la Boutique du Lieu et de plusieurs équipes de musées régio naux.
L’équipe du mécénat a invité des entre pre neuses locales dans le cadre
de soirées et des asso cia tions fémi nistes ont été conviées dans le
cadre de la program ma tion. Comment cette expo si tion s’inscrit- elle
dans l’écosys tème local ?
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AF  : C’est véri ta ble ment un travail collectif avec le service de la
program ma tion culturel. Anne‐Fran çoise Lemaître et Lorraine Vaney
se sont vrai ment saisies de ce projet. Lorraine Vaney a beau coup
travaillé avec les asso cia tions fémi nistes, notam ment pour la soirée
poésie. Le cahier des charges consis tait en une program ma tion
engagée et fémi niste avec à la fois des asso cia tions et des person na‐ 
lités de l’écosys tème culturel lillois. Nous avons égale ment convié des
personnes externes, Eva Belgherbi pour un «  midi regard  » ou
aujourd’hui Camille Mori neau, direc trice d’AWARE, pour une confé‐ 
rence à l’Audi to rium. Nous voulions une diver sité de paroles.
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CB  : Il y a une telle diver sité de program ma tions possibles, c’est
presque diffi cile de devoir se restreindre. Par exemple, on a été
contacté par une des rédac trices de la revue La Déferlante, malheu‐ 
reu se ment au moment où la program ma tion était déjà bouclée.

AF  : Il y a aussi eu deux choré graphes. Emma nuelle Huynh a fait
une proposition, Archeologia, une pièce qu’elle adapte à chaque fois
qu’elle la joue dans un musée. Mylène Benoit propose début mars une
créa tion pour la fin de l’expo si tion. La journée du 8 mars, «  journée
des droits des femmes », va égale ment se dérouler au musée. On va
accueillir des femmes venant en bus des diffé rents quar tiers de la
ville, une garderie sera même proposée pour les enfants. Je n’ai jamais
vécu person nel le ment la journée du 8 mars à Lille depuis que je suis
au Palais des Beaux‐Arts. Avec la pandémie de Covid, la dernière fois
qu’elle a eu lieu était en 2020, je crois. Il parait que c’est assez extra‐ 
or di naire. Et comme notre projet d’expo si tion se termine le 11 mars,
ce sera une sorte de conclu sion  ! En tout cas, on a senti une belle
énergie de toute l’équipe, un enga ge ment, que l’on ne sent pas à tous
les projets.

CB : C’est en plus une équipe majo ri tai re ment fémi nine – même si ce
n’est pas parce qu’on est une femme qu’on s’inté resse à ces sujets- là.

EP  : Avez- vous l’impres sion, ou avez- vous peut- être pu le constater
avec un obser va toire des publics, que cette expo si tion vise ou touche un
autre public que votre public muséal habi tuel ?
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AF : Nous n’avons pas fait d’étude des publics. En plus, il n’y a pas de
billet terie distincte, mais un billet commun pour tout le musée. C’est
donc un peu diffi cile de répondre à votre ques tion. Pour autant, nous
avons été très solli ci tées pour faire des visites. Outre les visites
presse, des étudiants et étudiantes, des orga nismes de forma tions du
type du DU de la  Sorbonne 9, l’École du Louvre, le master
muséographie- expographie d’Arras et la prépa du Lycée Faid herbe
nous ont solli ci tées. J’ai quand même senti un intérêt parti cu lier, à la
fois des jeunes, et du monde de l’entre prise. Les ques tions abor dées
dans l’expo si tion résonnent de manière géné rale dans le monde du
travail aujourd’hui. Peut- être qu’effec ti ve ment, c’est un sujet pour
lequel davan tage de personnes se sentent concer nées. On a beau‐ 
coup fait de visites d’expo si tion, des « Amis des Musées », de l’asso ‐
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Figure 6

Made leine Jouvray, Tête, La Douleur, 1886, sculpture.

© PBALille, photo Jean- Marie Dautel

cia tion des « Amis des musées » du National Museum Of Women in
the Art (NMWA) de Washington, la section française.

CB : Cela a créé une dyna mique d’échanges de bonnes pratiques entre
insti tu tions cultu relles. Des repré sen tantes de Paris Musées sont
venues nous rencon trer, car elles mettent en place un comité entre
les diffé rents musées de la Ville de Paris à propos de ces ques tions.
On sent qu’il y a une émula tion, ou en tout cas une volonté d’émula‐ 
tion entre les diffé rents musées. C’est très enrichissant.

EP : Pour conclure, selon vous, qu’a permis cette expo si tion ? Comment
la voyez- vous ? Comment l’avez- vous vécue ?
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AF  : Pour ma part, je pense que ça restera quand même un projet
parti cu lier, même si j’ai déjà orga nisé plusieurs expo si tions. Cela
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Histoire, usages et conser va tion d’objets et d’images d’Europe du Nord et du
Nord- ouest  ». URL  : https://nordma (https://nordmagnetik.hypotheses.org/2106)

restera quelque chose d’un peu à part. La récep tion a été assez inat‐ 
tendue. Encore une fois, ça a créé une belle dyna mique au sein de
l’équipe. On s’est quand même aperçu que c’était un sujet qui touche
les gens et qui ne concerne pas que les histo riens de l’art. Parfois
lorsqu’on fait une expo si tion, ce sont des sujets qui nous inté ressent,
nous, qui inté ressent nos collègues, certains amateurs, mais qui ont
un peu de mal à aller au- delà de ces cercles- là. Cela n’a pas été le cas.
C’est une première pierre à l’édifice. Je pense qu’il y a encore beau‐ 
coup à faire dans les collec tions du Palais des Beaux- Arts…

CB  : On est à la fois très satis faites et agréa ble ment surprises de la
récep tion. Cepen dant, on n’a pas envie de se reposer sur nos lauriers
non plus.

AF  : C’est un travail qui doit se pour suivre. La poli tique d’acqui si tion
doit permettre d’enri chir aussi notre fonds avec des artistes qui sont
déjà repré sen tées pour avoir un corpus d’œuvres un peu plus repré‐ 
sen tatif de leur parcours artis tique. En termes d’expo si tions mono‐ 
gra phiques, je pense à Made leine Jouvray, Jacqueline- Comerre Paton,
Germaine Oury- Desruelles, Margue rite de Bayser- Gratry… Il y a vrai‐ 
ment des artistes qui méri te raient d’avoir une exposition.

CB : Pour moi, c’était un projet qui aura une place parti cu lière. Même
en ayant déjà fait du commis sa riat d’expo si tion, c’est la première fois
que j’ai l’oppor tu nité de m’inté resser, dans le cadre muséal, à cette
ques tion des artistes femmes qui me tient à cœur. Je l’étudie déjà
dans le cadre univer si taire depuis un certain temps et c’est un travail
que je vais pour suivre. Je vais bientôt prendre un poste au Musée
Sainte- Croix à Poitiers. Ce musée s’inté resse parti cu liè re ment aux
artistes femmes depuis les années  80. Il y avait eu une expo si tion
Camille Claudel en 1984 et il y a encore des projets en cours autour
des artistes femmes. Pour moi, c’est aussi un point de départ.
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